GHANA
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A la frontière ghanéenne, chaleur lourde. Nous remplissons nos formulaires sous un four de tôle ondulée, en essayant de ne pas trop goûter sur les formulaires et nos passeports.

Végétation toujours sahélienne, mais beaucoup plus verte.

Arrivée ce soir à Bolgadougou. Ce pays est visiblement plus riche. Très bonnes routes, éclairage public en bon état, rues relativement propres. Des voitures pas trop pourries, voire en bon état. J’ai même vu des pneus neufs. Hôtellerie restauration nettement moins chère et de bonne qualité qu’en zone CFA.

Dans la rue, on ne nous embête pas. Les gens nous disent bonjour sans nous demander quoi que ce soit. Les gens sont habillés dans un style plus propre, plus british.

Nous avons changé de sphère religieuse. Le Burkina n’était déjà plus trop musulman, plutôt animiste et un peu chrétien.  Mais ici, à voir la forme religieuse de la signalétique, frisant le ridicule avec des Jesus (prononcer djizeus) à toutes les sauces, nous voilà passés dans un monde chrétien intégriste. Ce sont les musulmans qui se font discrets, pour changer. Mais c’est tout aussi malsain.

Mes stylos, si rebelles dans le Sahel, ont maintenant tendance à couler. Comme Timo et moi, en nage.
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Descendu à Tamale. Ville plus importante, musulmane. Les Ghanéens arborent des signes de civilités et de moyens inconnus en Afrique Francophone : pistes cyclables, des feux pour les vélos et les piétons, des trottoirs à peu prés corrects. Les rues sont nettement plus propres. Ils sont très stricts avec la cigarette. Visiblement moins d’enfants. Moins de vendeurs ambulants qui se précipitent sur les bus qui s ‘arrêtent.

J’ai un mal fou avec leur accent et leur dialecte. Souvent, je ne comprends pas un mot de ce qu’on me dit. C’est plutôt Timo qui sauve la situation. Il a une meilleure oreille.

Anecdote du jour : dans un minibus, esquiché, de l’eau froide coule sur mon pied. D’ou vient cette eau ? Timo, assis sur le siège devant moi, me fourni l’explication : la sueur qui lui descend dans le dos.
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J’ai quitté Timo ce matin. Il allait vers le sud. De mon coté, bus vers l’ouest, vers le Mole National Parc.

Une piste bien défoncée, une végétation verte, clairsemée. Mais verte. Verte ! Sol humide, pas de poussière sur la piste. Herbe verte. Cette fois ça y est, j’ai quitté le Sahel !

Des rivières gorgées d’eau.

Arrivée à Larabamba dans la nuit.
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Réveil à 5h, et vélo jusqu au parc.

Un hôtel - restaurant, placé stratégiquement en haut d’une colline, domine une petite plaine sahélienne. De là, on aperçoit les éléphants, qui vont et viennent autour des points d’eau. Des éléphants, mais aussi des antilopes, et tapis dans l’eau, des crocodiles. Un panorama superbe. Avec ma paire de jumelles (pour une fois qu’elles me sont utiles), je me suis régalé.

Puis, avec 6 autres touristes, un guide nous a emmené faire une marche de 2h. D’abord dans le village du personnel du parc, dans lequel des phacochères fouillent les poubelles en toute impunité, avec la complicité des vautours. Aux abords immédiats des maisons, un éléphant, puis une antilope : les deux nous ont laissé approcher à 10-15m.

Nous sommes ensuite descendus dans la plaine, ou nous avons vu en grand nombre tous ces animaux, plus les yeux des crocodiles qui crèvent la surface de l’eau.

Nous avons croisé un vieil éléphant male, édéfensé, de très prés. Notre guide a armé son fusil, car l’animal est resté debout devant nous, agitant ses grandes oreilles ; pendant ce temps, le guide nous faisait signe de nous reculer derrière un arbre. Scène impressionnante de l’homme et de l’éléphant qui se jaugent, et de l’animal qui cède et part lentement. Notre guide nous avait prévenu qu’il risquait de tirer en l’air pour faire peur à une bête.

Au Mali, dans le parc de Douentza, il y a déjà eu des morts parmi touristes et guides. Les guides y sont mal formés, et s’approchent trop prés des éléphants, beaucoup plus farouches qu’ici. Et lorsqu’un de ces mastodontes charge pour de vrai… 
Nous sommes restés un long moment à observer les éléphants prendre leur bain.

Au retour, nous avons surpris un gros babouin en train de chaparder dans une chambre d’hôtel.

Vers 9h30, je suis rentré sur mon petit vélo. Les éléphants, c’est génial, mais ça ne nourri pas. Et j’étais toujours à jeun.

A la guesthouse, j’ai pu en apprendre beaucoup plus sur les nombreuses scarifications du visage qu’affichent les ghanéens. Plusieurs significations : appartenance tribale, marque de cérémonie de passage, guérison d’une maladie, immunisation contre une maladie ou un type de blessure (couteau, balles), garantie contre un égarement moral…

Dans le Sahel, les scarifications étaient plutôt discrètes. Ici, elles sont parfois  impressionnantes, comme si une panthère avait lacéré les deux coté du visage d’un coup de patte.
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Quitté Larabamba ce matin, à 5h30… Humpf !
Voyage sans trop d’histoires. J’ai passé ma journée sur la route. D’abord Tamale, où je suis arrivé à 9h. P’tit dèj. Puis minibus pour Kumasi où nous sommes arrivés dans la nuit.
Après Tamale ; la végétation est très rapidement devenue tropicale. Bananiers, palmiers en tous genres, fromagers, figuiers et autres arbres tropicaux. Pas de forêt, juste des restes. 
Lors d’un arrêt du bus, j’ai mangé des bananes succulentes, comme je n’en avais jamais mangé.

Et des averses tropicales. De bonnes pluies bien mouillantes, qui fuient dans le bus pour venir nous tremper doucement mais sûrement. Il faisait frais. C’était un plaisir.

Mais le temps des retrouvailles avec la pluie m’est vite passé, les dures réalités de ce phénomène météorologique se sont imposées avec force. De nuit, sous des averses, dans une ville inconnue de plus d’1 million d’habitants, on se perd vite. Il faut bien se résigner à prendre un taxi, et à se faire arnaquer au passage car on ne connaît ni les distances, ni les prix (les tachymètres, ça n’existe pas en Afrique de l’ouest). J’ai donc payé ma course 15000 cedis, soit trois fois le prix. Insupportable. Un scandale. Ca représente la somme astronomique de …. 1,2 euros.

Je me suis fait une raison, assez facilement, car le principal n’est-il pas d’arriver à bon port : une mission presbytérienne aux vastes et agréables chambres, propre, en plein centre. On se croirait dans un énorme chalet suisse. Normal, ce furent des missionnaires bâlois.
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Dimanche. Ville morte. C’est pire qu’en Alsace, ici.

Partout, dans les églises, dans les appartements, dans les rues, des assemblées de fidèles prient, chantent. Tous très bien habillés. Des prédicateurs arranguent de petites assemblées au bord de la mortification ou de l’automutilation.

J’ai parcouru la ville en quête de la gloire passée du royaume ashanti. Mais comme les britanniques ont tout rasé, voici 120 ans, je n’ai trouvé qu’un musée, ex-résidence du roi, ou il habita à son retour d’exil, aux seychelles. Une structure coloniale, remplie de mobilier européen de la première moitié du XXième siècle. Visite intéressante, toutefois, pour ce qu’elle montre de l’adaptation de la monarchie aux temps coloniaux, et de ce qu’elle a pu garder de ses traditions.
Le zoo, aux arbres copieusement garnis de chauve-souris. Mal surveillé. Des enfants touchent le grillage derrière lequel s’ennuient de grosses vipères. Deux vieilles femelles chimpanzés, bien grasses et très tristes. Un tout petit singe rigolo.

Le marché kejetia, vaste quartier de petits magasins aux toits de tôle grise et rouillé, aux petites ruelles grouillantes de monde, même en ce dimanche.

Autres particularités des Ghanéens. 
· Ils sont capables d’effectuer des calculs mentaux, faculté dont semblent dépourvus les sahéliens francophones. 
· Les serrures sont montées à l’endroit. 
· Les chasses d’eau fonctionnent. 
· Pas de personnel pléthoriques dans l’hotellerie-restauration. Des registres correctement tenus. 
· Des taxis, bus et minibus qui n’ont pas l’air d’épaves, et semblent relativement bien entretenus. 
· Des poubelles dans les rues ; il faudra que je me réhabitue à ces étranges objets si absents au nord. 
Les gens sont polis et courtois, des notions largement absentes au Sahel, ou ils sont plutôt gentils et chaleureux. Ici, ils sont plutôt froids et peu souriants avec les blancs. Mais entre eux, ce sont les mêmes. Ca doit venir des britishs.
Rencontré un tchéco suisse. Il est venu de Bern en vélo, en trois mois. Avec une remorque pour ses bagages et son gros chien. Il comptait aller jusqu’au Cape, mais son voyage s’arrête ici. Son chien est atteint d’une forme aigue de piroplasmose. Il va rentrer en Suisse pour le soigner.
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Quitté Kumasi à bord d’un tro-tro (appellation locale des bus-camionettes). Parmi les voyageurs, un prêcheur zélé hurlait les évangiles comme si nous étions sourds, dans une langue que je ne comprenais pas. 
Dans le sahel, au Maroc, ou en Mauritanie, j’ai souvent écouté des sourates du Coran, dans les transports en commun. Le Coran est chanté, et même si les cassettes sont souvent pourries, ça se laisse écouter sans problème. 
Mais ce fou qui hurle, les yeux exorbités, en transe, c’est épouvantable. Ca a duré plus d’une heure. Le pire, c’est qu’au lieu de se révolter, la plupart des passagers disaient amen dés qu’il faisait une pause.

Arrivé à Cape Coast dans l’après-midi ; une vieille ville coloniale. Il faut reconnaître que dans leur ferveur, les ghanéens entretiennent de belles églises. J’ai revu l’Océan Atlantique. De gros rouleaux qui se jettent sur les rochers et le sable dans des jaillissements d’écume.

J’ai croisé Song Mi (la coréenne de Ouaga), dans le même hôtel que moi.
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Ce matin, avec Song Mi, nous sommes allés à Kakum National Parc. Dans ce petit morceau préservé de forêt tropicale humide, une série de passerelles ont été aménagées dans la canopée. On se promène sur ces pontons suspendus, solides mais mouvants, entres les cimes des arbres, entre les troncs géants, parfois à plus de 40 mètres de haut. C’est très beau, et cela donne une perspective radicalement différente de la canopée.

Pas d’animaux, trop de touristes, ça les fait fuir. Mais il paraît qu’à l’aurore, on peut en apercevoir quelques uns, et même des éléphants forestiers.
Succès de ce parc niveau intégration des riverains, le personnel étant recruté dans les villages alentours, et impliqué dans les retombées commerciales. Enjeu crucial, notamment pour les éléphants, qui ravagent les cultures. On peut difficilement leur expliquer qu’il ne faut pas sortir du parc, et que ce n’est pas bien de manger les délicieuses cultures des paysans… 

A Mole National Parc, c’est le contraire. Les touristes, dans leur grande majorité, se rendent à l’hôtel du parc, qui fonctionne en circuit fermé. Le personnel vit dans son petit village, à part. Aucune retombée pour les villages riverains, qui se livrent donc au braconnage, avec la bonne foi de ceux qui protègent leur travail.
Rencontre avec Stewart. Un anglais qui a fait le même parcours que moi, et va jusqu’au Cape avant de revenir par la cote ouest. Il se donne 1 an, et est parti en décembre.

Sur les bords de la route du retour, des monticules d’ananas, de bananes, d’oranges, se succèdent et attendent un transport ou un acheteur.

A Cape Coast, j’ai visité le fort, site Unesco. Structure vaste, blanche, tournée vers la mer. De belles vues sur la plage et ses cocotiers d’une part, et sur le port, la ville et la cote découpée d’autre part. Le site vaut le détour.

A l’intérieur, un musée dédié surtout à l’esclavage, puisque cet endroit était un des nombreux points de départ des bateaux négriers en partance pour l’Amérique. Les sous-sols sont garnis de grandes cellules destinées au stockage du bétail humain. 
Le musée est bien fait. Mais je trouve les ghanéens très tragiques et un peu amnésiques lorsqu’ils lamentent leurs ancêtres enlevés et déportés. Certes, les européens portent une lourde responsabilité dans cette histoire, et se sont considérablement enrichis de ce commerce. Mais les vraies victimes de ce trafic ne sont pas ici, mais de l’autre coté de l’Atlantique. Ceux qui sont ici aujourd’hui sont  les descendants de ceux qui ont vendu leurs frères et sœurs aux blancs. Les royaumes côtiers du golfe de Guinée ont aussi bien profité du commerce avec les européens, jusqu’à la colonisation. Mais de cette opinion politiquement incorrecte, on ne trouve trace ici.

Plus que la colonisation, il est difficile d’évaluer en Europe à quel point la conscience noire est marquée par la traite des nègres. C’est une tache, une salissure, un héritage, une frustration d’avoir subi, une victimisation. Pas de demande de réparation, ni de justice, simplement de mémoire et de reconnaissance. Vu d’ici, sans les excuser, je comprends mieux les dérives d’un Dieudonné ou d’un Titide. Il y a un génocide, une déportation, que nous évoquons rarement en Europe. Elle est certes ancienne, mais elle est encore très présente dans les esprits d’ici. J’imagine que ce doit être encore plus profond dans les Antilles.

Dans le musée, j’ai été surpris de voir un chapitre dédié aux aspects positifs de la colonisation : éducation, système juridique, politique, économique. C’est oublier que les rares pays au monde qui n’ont pas été colonisés se sont débrouillés de façon parfois brillante. Le Ghana actuel disposait d’une structure politique et économique stable, pluri centenaire, organisée : le royaume Ashanti, que les britanniques ont mis 4 guerres à détruire.

Parmi les bienfaits de la colonisation, il y avait aussi le christianisme.
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Ce matin, au revoir à Song Mi. Elle se trimballe deux énormes sacs, bien lourds. Elle a fait toute l’Afrique avec ça. Elle part 1 mois en Egypte.

J’ai longé, en taxi, la plage de sable blanc et de cocotiers, jusqu’à Elmina. Site époustouflant. La plage forme une large hanse qui s’étire vers l’océan. Au bout, un grand fort blanc (le fort St Georges). Une colline en arrière plan, avec un autre fort d’albâtre (St Jago), et à ses pieds, une petite ville coloniale, un port de pèche frétillant, des pirogues de pécheurs par centaines. Site Unesco.

St Georges fut construit par les portugais en 1482. C’est le plus ancien monument de pierre construit par les européens hors du monde méditerranéen. Christophe Colomb y passa en 1483, à une époque ou les portugais connaissaient peut-être déjà le Brésil. Le site fut prit par les hollandais au siècle suivant. Ils en firent le siège africain de la compagnie des indes occidentales. Un des principaux maillons du commerce triangulaire. C’est une grande forteresse, avec de grands entrepôts. J’y ai revu Stewart.

Ce fut aussi la première église fondée hors d’Europe et Méditerranée par des européens. La première école, la première poste, le premier gouverneur. Les forts (il y en eu plus de 100 rien qu’au Ghana) n’étaient pas là pour se protéger des autochtones, mais des autres européens. C’est qu’il y avait du monde, par ici. Toutes les nations européennes de l’Atlantique, de la Suède à l’Espagne en passant par le Danemark et la France, eurent leurs petits forts dans le coin dés le 16ième siècle. 
St Jago, sur sa colline, est plus petit mais fort photogénique. Le port de pèche est très actif, plein de monde, de couleurs, et de senteurs pas toujours agréables.

En début d’après midi, bus vers Accra. 
Une grande ville sans forme ni charme. Chaud. Cher. Mais passage obligé pour mon visa togolais.
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Accra, ville en pleine transformation. Le Ghana connaît l’émergence d’une classe moyenne, et cela se voit ; centres commerciaux, fast-foods, parkings, supermarchés, voitures particulières bien entretenues, air conditionné, pub omniprésente. Tous les signes de l’émergence d’une société de consommation. Ils ont rasé le marché Makola, l’ancien poumon commercial de la ville, pour faire un centre commercial, des bureaux, des parkings. 
Les trottoirs sont souvent oubliés. Les rues sont la propriété de l’automobile, garée de travers en train d’essayer d’écraser le piéton, lui klaxonnant après, lui bloquant le chemin. 
L’économie sort de l’informel. Ils ont même pu instaurer une TVA.

C’est tout de même l’Afrique ; la plupart des gens sont pauvres ou très pauvres. L‘économie qui leur est liée, transports en communs innombrables, marchés, restos et vendeurs de rue, bouis bouis et épiceries, sont bien pratiques et pas chers. 
Ce sont deux mondes à part, mais qui interagissent de façon permanente, parfois astucieuse. Ainsi, ce soir, le resto où j’ai voulu manger ; moderne, musique, terrasse, propre et soigné. Un bar, mais pas de cuisine. Un peu d’observation m’a permis de voir que le manger, ils vont le chercher de l’autre coté de la rue, chez les petits restos de trottoir. Le plus intéressant, c’est qu’en traversant la rue, chaque plat double de valeur, sinon triple. C’est un procédé que je soupçonnais déjà en d’autres endroits. Du coup, j’ai mangé sur le trottoir d’en face.

A Ouagadougou, les autorités ont voulu créer un centre ville moderne. Mais là haut, il n’y a pas de classe moyenne. 
Dans le sahel, il y a les nantis et les pauvres. Quand le PNB par habitant est plus élevé, ça veut juste dire que les riches sont plus riches, ou qu’il y’en a un peu plus. Mais le peuple ne vit pas mieux ; elles pilent toujours le mil.

A Ouaga, ils ont donc rasé des quartiers entiers du centre, reconstruit une belle avenue. Lorsqu’on quitte la rangée d’immeubles de standing qui longent cette merveille, ce ne sont que terrains vagues nus. C’est assez bizarre. On voit les rues sur plusieurs blocs, des gens qui marchent dans cette désolation sans relief, à plusieurs centaines de mètres. Personne ne veut construire ici. Pour qui ? Pour quoi ? L’économie n’a aucune profondeur. Quant aux gens qui habitaient la…

A Ouaga, le grand marché a brûlé, juste au moment ou ils comptaient refondre la ville. Ca tombait bien. D’innombrables commerçants ont tout perdu. Magasins, marchandises, et tout leur argent ; la banque du marché n’avait pas de double des registres, et n’a donc rendu l’argent à personne. Les mauvaises langues disent que c’est la que l’incendie a commencé. Mais d’enquête sérieuse, il n’y aura jamais.

Ici, monsieur, c’est un état de Droit. Le Droit d’un seul Homme : le Président.
Mais revenons au Ghana. Les dirigeants d’ici, élus (vraiment élus, je précise), ont visité le Costa Rica voici quelques années. Le modèle de développement Tico les a fortement impressionné. Exploitation de manière pérenne des ressources, préservation des forêts, écotourisme, peu d’armée, diversification de l’économie, culture écologique nationale. Ils empruntent donc ce chemin, tout doucement, sauf pour l’armée. Mais avec des voisins pareils, on ne leur en voudra pas.
Selon des critères africains, le pays est très propre, notamment les rues principales des villes et villages. Pour les critères suisses il faudra repasser, mais c’est déjà ça. 
Ils se lancent même dans la guerre aux sacs plastiques. Je me suis fais rappeler à l’ordre car je jetais un sac plastique dans la rue ; une mauvaise habitude acquise dans le Sahel, dans les villes, ou il n’y a pas de poubelle, où tout le monde s’en fout, où c’est tellement sale qu’un détritus de plus… En plus, les chèvres, moutons, poules (en ville aussi) se chargent de recycler un bonne partie des poubelles (y compris le plastique ayant été en contact avec la nourriture). Mais c’est vrai qu’ici ; il n’y a pas non plus d’animaux dans les rues…

Je précise à mes lecteurs outrés par ma conduite scandaleuse qu’en brousse, je garde toujours mes déchets avec moi ; ce qui fait de moi l’objet de moqueries systématiques de la part des africains (hors Ghana). A la campagne aussi, tout le monde s’en fout. Mais la nature y reste peu souillée, et j y crois donc encore un peu.
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J’ai recroisé Stewart, ce matin, avant de quitter Accra.
Me voici à Atimpoku, au bord de la Volta. Un peu plus au nord, le Lac Volta, plus grand lac artificiel au monde. Il s’insinue à l’intérieur les terres sur plus de 400 km. Le barrage d’Akosombo, qui le crée, est impressionnant, il semble relier deux montagnes.

Petite ballade dans la rue d’Atimpoku, village constitué le long de la route Accra - Ho, juste avant un pont suspendu sur la Volta. Que des épiceries, bars, petits restos. 
Des magasins de musique et des bars mettent la sono bien fort. Les passants prennent le pas et roulent du cul en cadence, spontanément, même lorsqu’ils portent 10-20 kilos sur la tête. 
Dés qu’un taxi ou un tro-tro  fait une halte, c’est à dire toutes les 30 secondes, ce sont 10-15 vendeurs ambulants qui se précipitent. Ils sont chargés d’eau, de fruits, de poulets frits, de brochettes, de crevettes, de pain…
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Tafi Atone. Un petit village ayant préservé un petit morceau de forêt. Ils y protègent et nourrissent des singes monas. J’en avais déjà vu au zoo de Kumasi. Ici, c’était beaucoup plus vivant et rigolo. On peut leur donner à manger, ils se cachent dans les arbres, sautent de branche en branche.

A l’intersection avec la route principale, prés du village, le marché. Des tonnes d’avocats, certains aussi gros qu’un œuf d’autruche (pour ceux qui n’ont jamais vu un œuf d’autruche, disons un ballon de rugby). Et délicieux. J’en ai fait mon repas de midi. A des prix ridiculement bas.

Je suis arrivé à Hohoe (se prononce ho-ou-é) en milieu d’après-midi, sous un vent de tempête. Des colonnes de poussière où on n’y voit pas à 10m naissent de la terre, la route étant en travaux. Puis vint la pluie.

Même ici, ou l’Islam est très minoritaire, on voit des signes timides mais indubitables de la radicalisation de certains musulmans. Mosquée saoudienne, tchador, petit bonnet musulman pour les hommes. Vivement la fin de l’age du pétrole. Si les prix continuent de grimper, ça arrivera plus vite que prévu.

Au Ghana, des manifestations demandent le rétablissement des subventions sur l’essence. A mon avis, ce sont plutôt des taxes que le FMI a en réserve pour ce pays. Les gens ne semblent pas se rendre compte que le gouvernement n’est pas libre de sa politique fiscale.

Fin de cahier. Le troisième, il me semble.
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En chemin vers Liati Wote, sur une piste rouge, ondulée, bordée de belle végétation tropicale, panne. Ca faisait longtemps. Ce sont peut-être les mauvaises ondes de l'Afrique francophone, toute proche.
Rien de grave. Relais de direction cassé sur la roue avant gauche. La roue n'obéit plus au volant. Ca a été réparé en moins d'une demi-heure.

Arrivé à Liati. 
Une affiche clame : Conqueer Mount Afadjato ! Comme s'il s'agissait de l'Everest. Certes, il s'agit du point culminant de ce beau pays, et ils en sont fiers, mais leur collinette ne fait que 885m de haut.

Vite grimpée, mais avec une bonne suée, chaleur et 80% d'humidité aidant. J’étais tellement trempé que mon caleçon a déteint sur mon pantalon.

Non, je n'ai pas pris de photos de ça. Plutôt de la belle vue sur les environs. 
A quelques centaines de mètres, une montagne encore plus haute, faisant partie du même massif. C'est quoi ce bordel ? Réponse : là bas, c'est le Togo.

En bas, petite marche à travers des plantations mélangées de cacao, de banane, de café. Puis la forêt. Arrivée à une jolie cascade, ou je me suis baigné.

C"était une ballade très sympathique.

Arrivée à HoHoe sous la pluie, à l'arrière d'un pick-up.

Aujourd'hui, pour tenir jusqu'à la frontière j'ai mangé local. Je ne veux plus changer de devises, et je suis à cours. Menu : bananes et avocat à midi. Le soir, brochettes de boeuf, de tripes, de foi accompagné de plantain et yam au grill. 
Le yam, c'est une sorte de grosse racine, la nourriture de base d'ici. Ils le font plutôt bouillir, puis ils le pilent en une grosse pâte. C'est servi en boules avec une sauce trop aigre et des rataillons de mauvaise viande. Je n'aime pas. Il est rare que je n'aime pas un plat local.
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Visite des belles chutes d'Agumatsa, les plus hautes du Ghana : 40m. Bel endroit, une falaise en forme de fer à cheval s’élève de part et d'autre de la chute. Tout cela dans une belle jungle.

Le guide, imposé et compris dans le prix, était un con. Je suis resté un long moment à discuter prés de la chute, avec une hollandaise. Entre-temps, le guide était retourné au village. Lorsque nous sommes rentrés, nous avons découvert qu’il avait récupéré la monnaie que nous devait encore le guichet du Parc Naturel. 
C'est toujours compliqué, la monnaie dans les pays du tiers monde; ils n'en ont jamais, et il faut souvent attendre ou repasser pour l'avoir. Bref, nous avons fait un petit scandale, et avons récupéré notre bien. Pas grande chose, des touts petits montants. Mais pour le principe, ne pas laisser passer de tels comportements.

Cela faisait 24h que j'étais à la diète. J'ai dépensé tous les cedis qui me restaient sur un énorme plat de spaghettis bolognaises, dans un charmant petit hôtel tenu par des allemands.

En début d'après-midi, passage de frontière. La douanière ghanéenne me demande de remplir un formulaire; et me reproche de ne pas avoir de stylo. Ne rien dire, si on ne veut pas y passer la journée. N'empêche, les douaniers, sur toutes les frontières de cette planète, c'est vraiment une race à part, genre OGM de cirque.

Puis c'est la traversée du No Man's Land. Encore un classique ; une route de quelques centaines de mètres, juste assez loin pour éviter que les douaniers ne puissent se viser, ou se tirer dessus par erreur. Une route qui ne semble appartenir à personne, et ne fait l'objet d'aucun entretien. Un vieux goudron érodé, plein de cratères. Le tout au fond d'une vallée de moyennes montagnes tropicales, très vertes.

Coté Togo.

L'officier dégoulinant de sueur et de graisse se lève de sa sieste, met sa chemise mouillée, et va à son bureau; je m'excuse auprès de lui de le déranger. Il me signe mon passeport, et me demande un petit cadeau souvenir. Je lui dis aimablement que je ne donne pas de cadeau (ne pas oublier de le dire avec le sourire!) De toute façon, comme je suis en règle, il ne peut pas me retenir bien longtemps. Il me tient donc la jambe un petit moment. J'ai le temps.  Il me donne des conseils, me dit qu'il faut ignorer tous les gens qui vont me demander quelque chose, ou de l'argent; surtout les jeunes. On croit rêver. Lui, si seulement je pouvais l'ignorer...

Mais non, cordialité exagérée, et au revoir.

L'approche de Lomé était difficile. Pas à cause du trajet, la route étant bonne. Mais parce que dans mon rang, dans le taxi-brousse, il y a tout juste la place pour 4 personnes bien serrées. 2 Grosses femmes étaient assises à coté de moi.

C'était difficile pour tout le monde.

Arrivée à Lomé dans la nuit. Agréable retour en Afrique francophone. Hôtel cher, plutôt crade, avec une mauvaise chasse d'eau.

